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Prologue



1982

B-217 traversait un bosquet d’un pas chancelant. Des étincelles de vie jaillissaient de ses articulations endommagées et des fluides s’écoulaient de ses plaies. Son grand corps blindé était mal en point. En fuite depuis des jours, il n’avait pas besoin de vérifier ses indicateurs intégrés pour savoir qu’il manquerait bientôt d’énergie. Il s’était blessé en échappant à un groupe d’humains membres d’une organisation militaire secrète, puis en combattant un autre robot. Les humains, parmi lesquels l’agent Burns, semblaient décidés à l’anéantir sous prétexte qu’il n’était qu’une machine. Mais il était bien plus qu’une simple mécanique.

B-127 était un Autobot. Un soldat venu de la planète Cybertron en défenseur de la paix. L’allié d’Optimus Prime, l’imposant chef suprême. B-127 ignorait où se trouvaient Optimus Prime et les autres Autobots. Son agresseur appartenait aux Decepticons, les ennemis jurés des Autobots. Ce ne serait pas leur dernière intrusion sur Terre. Ils reviendraient jusqu’à ce que B-127 ait été capturé. Les Autobots et les Decepticons avaient la même capacité à prendre l’apparence de tous les véhicules croisant leur chemin. Pour cela, ils les scannaient et imitaient leur structure. Mais comme tous les Autobots, il fallait à B-127 de la précieuse énergie verte, l’Energon, pour changer de forme. Elle lui était tout autant nécessaire pour fonctionner. Et il ne lui en restait plus beaucoup.

B-127 haletait. Son souffle faisait grincer le haut de son torse. À cause de ses lésions, il avait perdu l’usage de la parole. Il se demanda combien de temps il pourrait encore marcher.

Titubant, il émergea des bois et déboucha sur un campement abandonné. Il se souvint d’avoir vu un panneau indiquant la petite ville de Brighton Falls avant de s’égarer. Des éclats de voix et des rires se firent entendre à proximité. Des gens barbotaient dans l’eau. Scrutant les environs à travers les arbres, il distingua vaguement un lac. Soudain sa vision se troubla, et il tomba à genoux avant de s’effondrer lourdement sur le sol. Il sentait ses dernières réserves d’énergie le quitter quand son système de survie automatique s’enclencha pour préserver le peu de puissance qu’il lui restait.

Il n’entendit plus les baigneurs. Puis les images s’évanouirent. La dernière chose qu’il vit fut la voiture cabossée des nageurs, garée au bord d’un chemin de terre.

C’était une Volkswagen Coccinelle jaune de 1967.
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L’agent Burns estimait être un homme d’action. Quelqu’un qui obtenait des résultats et accomplissait son travail envers et contre tout. Mais sa mission avait échoué. B-127 était en liberté. Or, où qu’il soit, il représentait une menace potentielle.

Assis dans son bunker secret, Burns ressassait les dangers qui pesaient sur l’humanité depuis l’arrivée de ces maudits Cybertroniens. Un plan prenait déjà forme dans sa tête. Il veillerait à la sécurité de sa planète. Il traquerait B-127 et, au besoin, il détruirait le robot avant qu’il ne détruise la Terre…
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Chapitre 1



1987

Quand sa radio se déclencha, à huit heures, Charlie Watson n’était pas d’humeur à se réveiller. Encore moins à sortir de son lit. Après tout, c’était samedi. La veille de ses dix-huit ans. Son manque d’entrain s’aggrava encore lorsque l’animateur annonça qu’il ferait une chaleur étouffante à Brighton Falls, sa petite ville de Californie. Puis il lança le dernier tube de Madonna, « Who’s That Girl ».

— Tais-toi, bougonna Charlie dans l’oreiller.

Les yeux fermés, elle chercha le bouton d’arrêt à tâtons. Elle le rata trois fois avant de faire tomber le réveil de la table de nuit. Lorsque la radio s’éteignit, elle espéra qu’elle serait cassée pour de bon.

Charlie se décida enfin à ouvrir les yeux. Elle se leva, habillée d’un tee-shirt T. Rex, d’un caleçon et de chaussettes dépareillées. Des posters de David Bowie, Roxie Music et The Smiths décoraient les murs de sa chambre en désordre. Seule preuve de ses tentatives de rangement, une boîte à chaussures remplie de médailles et de trophées remportés avec l’équipe de natation de son école. En se dirigeant vers la salle de bains, elle caressa du doigt une photo encadrée d’elle plus jeune, assise avec son père sur le capot d’une Chevrolet Corvette 1959 rouge. Son père avait acheté cette voiture dans le but de la restaurer, mais son projet inachevé encombrait le vaste garage attenant au pavillon.

Elle se brossa les dents, enfila un short déchiré et un tee-shirt. Celui qu’elle avait porté quelques jours plus tôt et omis de laver. La boîte à chaussures sous le bras, elle descendit à la cuisine. Sally, sa mère, faisait la vaisselle pendant que Ron, son beau-père, l’essuyait. Sally avait déjà revêtu son uniforme d’infirmière. Tous deux éclatèrent de rire avant de s’embrasser. Dégueu, songea Charlie. Elle passa devant eux et lâcha la boîte à chaussures avec tout son contenu dans la poubelle.

Sally se retourna vers la poubelle.

— Qu’est-ce que tu fais ? Tu jettes tes trophées de plongeon ? demanda-t-elle.

Charlie haussa les épaules.

— Ils prennent trop de place dans ma chambre.

Sally leva les yeux vers sa fille.

— Un jour, tu regretteras ton geste. Tout comme tu regretteras ta coupe de cheveux en pétard.

Ignorant sa mère, Charlie remarqua que Conan, le chien de la famille, reniflait la base de la poubelle. Sa gamelle était vide.

— Vous avez nourri Conan ou vous le laissez mourir de faim ?

— N’hésite pas à t’occuper de lui, répliqua Sally. Et à nous donner un coup de main en général.

Elle lui tendit un sac de croquettes.

Tout en remplissant la gamelle, Charlie se défendit :

— Tu sais comment je pourrais me rendre encore plus utile ? Si j’avais une voiture, je ferais les courses, et tous les trucs que tu n’as pas envie de faire. Je participerais concrètement.

Sally soupira.

— Charlie…

— Je dis ça en passant, mais c’est mon anniversaire demain. L’occasion idéale de m’offrir une belle cagnotte. Avec cinq cents dollars, je terminerais la Corvette.

Sally poussa un autre soupir.

— Charlie, nous avons déjà eu cette conversation. Vu notre situation, nous n’avons pas les moyens d’investir des centaines de dollars dans une voiture. D’autant que rien ne garantit qu’elle démarre un jour. Nous… nous ne pouvons pas nous le permettre.

Avant que Charlie n’ait pu protester, une voix trompeta derrière elle.

— Saaaalut !

Otis, son frère de douze ans, venait de surgir. Il portait sa tenue d’arts martiaux, un kimono blanc fermé par une ceinture jaune.

— Ah, Otis-san ! s’exclama Ron.

— Saaalut ! répéta Otis.

Il fit des moulinets avec ses mains et trancha l’air devant son beau-père. Jouant le jeu, Ron s’effondra en arrière.

— Oh, non, il m’a eu…

Otis rit.

— D’après maître Larry, personne n’a jamais décroché la ceinture jaune aussi vite que moi.

Aux anges, Sally sourit à Otis.

— Tu fais plus grand que ton âge dans ta tenue de karaté. Mon petit garçon est presque un homme maintenant.

Elle consulta la pendule murale.

— Zut, je vais être en retard.

Elle se tourna vers Charlie.

— Tu pourrais déposer ton frère au karaté en allant travailler ?

— Je pourrais si j’avais une voiture.

— Laisse-le juste te suivre pour que personne ne le kidnappe.

— Le kidnapper ? Mais tu viens de dire que c’est presque un homme.

— Si quelqu’un m’embête, je lui éclate la rate ! déclara Otis.

Puis il récupéra son skateboard à côté de la porte d’entrée et cria :

— Magne-toi, Charlie ! Faut y aller.

Charlie suivit son frère en grommelant. La maison était située au bout d’une impasse longeant un marais herbeux. Du jardin, on avait vue sur l’océan. Ils rejoignirent l’allée, où Charlie avait garé son cyclomoteur d’un modèle récent. Malgré les révisions et les innombrables réglages effectués sur le moteur, elle ne parvenait pas à dépasser les 25 kilomètres à l’heure. Pendant qu’elle enfourchait sa mobylette, Otis amarra une vieille corde à sauter à l’arrière du cadre. Il tira sur le lien pour vérifier la solidité du nœud, et sauta sur son skateboard. Charlie mit le contact et partit à la vitesse d’un escargot, tirant son frère derrière elle. Charlie gardait les yeux rivés droit devant, en prenant soin de ne pas voir les maisons voisines. Avec de la chance, elle éviterait tout échange de regards. Remorquer son frère la mettait chaque fois dans un extrême embarras.

Après quelques détours par les petites routes, ils atteignirent Main Street. La rue principale était bordée d’arbres, d’épiceries, de magasins de bricolage, de restaurants et de petits commerces en tout genre. Ils passèrent devant une femme qui balayait le seuil de sa boutique de glaces. Elle sourit et leur fit bonjour de la main. Otis la connaissait bien, apparemment. Il la salua d’une main tout en agrippant fermement la corde de l’autre.

— Bonjour, madame Calloway. Il fait drôlement beau ce matin, vous ne trouvez pas ? dit-il avec un grand sourire.

Amusée, Mme Calloway hocha la tête. Tandis qu’elle conduisait au ralenti son engin crachotant, Charlie jeta un coup d’œil à son frère.

— T’es un vrai lèche-bottes, Otis.

— J’essaie juste d’être agréable, répondit Otis. Du coup, elle me fera un prix sur les glaces. Prends-en de la graine.

Des enfants en kimono blanc fermé par une ceinture en tissu se massaient sur le trottoir, attendant d’entrer dans le dojo de maître Larry. La façade à larges fenêtres était ornée de lettres japonaises dessinées à la peinture. À l’approche du dojo, Otis lâcha la corde et bifurqua vers le trottoir, où ses camarades le virent arriver. Il sauta à terre et appuya le pied sur l’arrière de son skateboard pour le faire tournoyer dans les airs. Il le rattrapa juste avant qu’il ne retombe sur le trottoir. Charlie poursuivit sa route en traînant la corde à sa suite et entendit ses copains acclamer sa prouesse.

Puis elle arriva à Brighton Falls Boardwalk. Ce parc d’attractions vieillissant était équipé de montagnes russes au cadre en bois, de stands de jeux vidéo et de points de restauration alignés en bordure d’une plage publique. Charlie travaillait à Hot Dog on a Stick. Logé dans une petite cabane, on y vendait exactement ce que son nom promettait : des hot dogs plantés sur un bâtonnet. Charlie se gara derrière la cabane au moment où son patron, Craig, ouvrait la boutique. Elle savait que Craig avait vingt-deux ans parce qu’il s’était senti obligé de mentionner au moins trois fois son âge au cours de la semaine passée, si elle avait bien compté. Il accueillit Charlie en tapotant sa montre.

— Tu as sept minutes de retard.

— Il est neuf heures du matin, Craig. Sérieusement, je ne crois pas que beaucoup de gens meurent d’envie de manger une saucisse à cette heure-là.

Au même instant, un homme s’impatientait devant le kiosque.

— Il n’y a personne ? Je poireaute depuis un bon moment !

Craig décocha un regard sévère à Charlie. Elle expira par le nez comme si elle recrachait de la vapeur. Elle avait du mal à croire que tenir un stand de hot dogs en bord de mer suffise à lui donner l’impression qu’il était tout-puissant.

Elle laissa Craig s’occuper du client, et entra dans la cabane pour passer son uniforme. En tant qu’employée et représentante de Hot Dog on a Stick, elle était obligée de porter une horrible chemise multicolore, une casquette et un short assortis. Pas besoin d’une diseuse de bonne aventure pour savoir que sa journée s’annonçait épouvantable.

De fait, elle n’était pas au bout de ses peines.
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